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.oir refuser à notre faulle le rang qui lui apprcnt. Nous ne savons pas l
notre inflonce et f1rt éteinu, nms ce que nous sauvons bien 'csl qu'ello rt
asez redoutée bour que inaas personages, mime des plus hippés ne reluquent
nolement Plhonneur dPy figurer, ut nous avons appris par experience que l'on ne
déJlignait pas cependaît, lorsq.e Amecnsion s'en p1resentat, de saisir ns
prsse, d'emprisonner nos personnes tout comme si nous en valions le peine.
Le cornesponant avoue que nous -omines aumuSnt et spiriuel.; .nous regretons

fLrt dc ne poinir lui adresser le meme comnplînen. Pour coupur court nous
avouerons que vraimert noÏu n'avons pas autant de poids que le Áercury ; ci!
qui estn tt heueux car nous sonmmes pi ivC <es alles qui iui perumfeirn de Voher
a scu aise.

Le sijnor Blitz, qu'o il tant adhniré à Quebe ne fdt pas moins fureur
Nontréal, tant il et vrai.que le pulic a partout un psnch:mt irréistible â se

faire attrapper. lu est éCr it qu les escamoteir feront i:nmnquablment tor.
lune en Canhim. Nonsieur Poula Thomson,jaloux sans doite de ln répu-ta
tion du signor 1lit, vult voir sil savait ráelement trtm r le. gens mieme:
ui-mème. L'e-.îérienceu na pas été totalement sidienne et l grande que

in de supériorité n'est pas ncoie décidée. On a trouvé que d'un cww si les
lhableries de Mr. Bhiê sont fi tagreables enimme teins qu'elles Sont inexpli-
cables, de lautre Sui &.eellence joue à ah-eW d'une nuanière tout-àfait dia-
lique. Ponr ce qui est du nneux tour le fusil, monsieur Thom"on n'a
mnais pu se ésoudru ii 'essyer : il craignait que q4elque maladrit ne fut trop

atîroit.

Jec.a Chrioph Le $s3'c.
Franc, libre e indipendant ileeicur du comté de Terrebon'e. é ses VoisInS, co'n-

piirioles, <iîs. ennemis et indiféircu!s cnt itoyes.
. OTRE comté qui n'es ias plun des moin impurtanis d li province, n'a ja-

mais éprouvé l'embarras dans lequel il va.as nouver, elles élections naun:'n
jamais donie lieu h autatt de sujets de réflexions. Jusqu'è préent on avait cie

d'accord sur la choie de ceux qui devaient nousrepiésener ; ls étaient nmimes
presque par ncclamationfet nous n'htons pas en pine de balancer le mé;ite ou
le démérite des coinîurrenî .

Trois pers->nnes se mettent sur les rangs puor obtenir n<os sufirgen et e'est à
nous de juger lequel doit mieux remplir nos vues ou coteir' nec ph:s d'ax nergie
nos intérêts. Pour airiver h cette eencluion, je m cms fdt h part mo , beau-
coup de raisonnements. que je crois utiles à ites concitoyens et dont je veux les
rendre juges.

Le premier est monsieur L. H. Mnard qui se dtL la fontaine, on ne sait trop
touîrquo, si ce n'est par tin arrère.goût aritocratique. Cette honte du nom de

son père, soit dit entre nuits, n'anoice rin qui- vaille. Ce monsieur dont ou a
lait tant de biruit et quti ni parit pas avoir fait autant de besogne, est avocat, ce
qui est ute exceilite prnfessionî pour emlroiiiller toutes les affaires. Les avo-
cats sot en uenoral de granîids par'eurs, de rudes écrivailleurs et des gens qui
aiment ami le bien de autres qg'il :e manquent jamais d le regarder comme le
leur propre ; ce qui fAit que todt ce qui ne les maîene point eux m mes droit à la
f'urtne ne leur enmble pu :!ifne d'atention, i propre à ernmouvor la prosperà-


